
Opposition au pouvoir ecclesiastique
dans le conte franco-ontarien

Pierre Karch
{Universite York}

Toute opposition au regime est motivee moins par l'ambition des
uns que par l'abus que font du pouvoir les gens en place et, comme
il n'y a pas de pouvoir sans abus, il y a toujours une opposition au
pouvoir etabli, quel qu'il soit. C'est ce qUi explique, en partie du
moins, l'existence, dans les pays civilises, de deux traditions
paralleles. La premiere est la tradition officielle qui beneficie de
l'ecriture, des institutions et de la veneration que confere l'argent.
C'est celle qui, comme l'attestent les documents, ne tient compte que
du pouvoir qUi se trouve, depuis le debut de notre histoire, entre les
mains des hommes, lalcs et religieux, qui s'appuient les uns sur les
autres comme les deux versants d'une meme montagne. La seconde
est la tradition populaire, orale, par consequent non documentee,
qUi est l'affaire du peuple, hommes et femmes, que le pouvoir traite
en enfant, exigeant de lui, au nom de l'ordre -le sien - silence et
obeissance aveugle.

J'ai deja dit ailleurs, 1 que les contes folkloriques ont une valeur
cathartique:

ils tiennent compte de la lutte des classes, ras­
surent le peuple en lui disant qu'il est superieur
au roi qui represente la classe dirigeante qui le
domine et l'exploite, l'incitent a la revolte et
meme a la revolution en multipliant les ex­
emples de rois detrones, executes, remplaces
par des va-nu-pieds qUi saisissent le pouvoir, et
permettent aux petites gens d'exprimer leurs
frustrations, leurs desirs et leurs reves le temps
que dure le recit (p. 143).
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En s'attaquant au pouvoir laic, les contes franco-ontariens, reunis
dans les seize premiers volumes des Vieux m'ont conte auxquels
j'ajoute Le Petit cheval vert,2 s'en prennent egalement au pouvoir
religieux qui lui fait pendant et tentent de l'abolir en principe et de
fait, soit en le saisissant, ce qui a pour resultat d'eliminer
l'encombrante administration de l'Eglise, soit en le singeant avec
succes, ce qui le rend redondant et en demontre, par voie de
consequence, la futilite et l'inutilite. Ceci touche tous les domaines
de nos relations avec les vivants, les morts et les puissances du Bien
et du Mal, car ce qui importe, dans les contes populaires qui
composent notre corpus, c'est de reussir a creer un nouvel ordre,
condition indispensable au bonheur, transitoire ou etemel, que le
conteur considere comme etant le droit de quiconque y travaille et
non pas comme une grace qu'accordent les autorites reconnues,
selon leur bon vouloir qui peut etre caprice ou acte de charite, ce qui
est, dans un cas comme dans l'autre, une insulte a l'homme libre.

L'homme libre est celui qui, sur terre, trace son propre sentler,
tel un bateau qui sillonne les mers comme s'il etait le premier et
devait etre le dernier a passer par la. Comme pareil homme ne saurait
etre celui d'aujourd'hui, c'est a une epoque bien lointaine qu'il faut
remonter pour en trouver l'exemple:

A cette epoque, lit-on dans le Pari entre un
cordonnier et sa femme, les ceremonies du
mariage etaient simplifiees. De nos jours, il faut
s'y prendre plusieurs mois a l'avance avant de
pouvoir se marier. Du temps de Josephine et
Joson, c'etait beaucoup plus simple. n suffisait
aux futurs maries de se procurer trois tlges de
sarrasin et de les disposer en forme de croix.
Ensuite, les deux promis devaient faire trois fois
la culbute, et le mariage etait scelle. Le diable
lui-meme n'aurait pas reussi a rompre une telle
union. n y avait, tout pres, un champ de sar­
rasin. C'est ainsi que Joson et Josephine purent
se marier sur place.3
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Ce qu'il faut noter ici, ce sont les oppositions explicites ou implicites,
groupees autour des deux temps: «a cette epoque» et «de nos jours.1>
Autrefois, «c'etait beaucoup plus simple;1> aUjourd'hui, «il faut s'y
prendre plusieurs mois a l'avance.)) Autrefois, c'etait plus naturel: «11
suffisait aux futurs maries de se procurer trois tiges de sarrasin et
de les disposer en forme de croix,)) et le sarrasin «il y en avait, tout
pres.)} Pour ce qui est de la croix, rappelons qu'elle apparait des l'aube
des hommes et qu'elle signifie, dans le cas present, l'union de deux
vies qui se croisent sans idee de supplice, symbole chretien qu'on lui
donne le plus souvent de nos jours. AUjourd'hui, «les ceremonies du
mariage)} sont trop compliquees pour que le conteur entre dans les
details. Autrefois enfin, «les deux promis devaient faire trois fois la
culbute, et le mariage etait scelle,» «culbuterl> prenant, dans ce
contexte, le sens partlculier qu'on lui connait. AUjourd'hui, OU l'on
vit sous le joug de 10is qUi viennent de partout sauf du coeur, 11 faut
au contraire, pour faire un mariage en blanc, soupirer a distance. Le
mariage etant le seul sacrement impose par les autorites pour
reglementer nos rapports avec les autres sur terre, c'est le seul dont
le conteur fait le proces, en lui opposant la 10i naturelle qui l'emporte,
parce que plus ancienne, plus logique et nettement plus commode.

Nos liens avec les defunts ainsi que nos rapports avec les
puissances du Bien et du Mal etant plus mysterieux et representant,
pour cette raison meme plus de menaces et de dangers que toute
relation interpersonnelle -le mariage compris - on comprend qu'ils
fassent davantage l'objet d'une re-ecriture des codes qui les regissent
au sein de la communaute catholique a laquelle appartiennent les
conteurs de notre corpus qUi doivent forcement tenir compte de la
pensee chretienne telle que Rome la transmet. Mais la connaissance
qu'ils en ont est plutot sommaire: 11 y a la vie temporelle et il y a,
apres la mort, la vie eternelle, la structure politico-religieuse d'ici-bas
prefigurant celle de l'au-dela avec ses figures d'autorite, bonne (Dieu)
ou mauvaise (Satan) qui regnent de fa~on absolue, chacune dans
son royaume (le Ciel ou l'Enfer) defini, limite, aux frontieres bien
gardees. C'est du moins le message que renferme et que propage
l'iconographie religieuse populaire avec ses Christ-Roi, ses couron­
nements de la Vierge, ses saints majeurs, ses saints mineurs et ses
theories d'anges de toute espece qUi calque ce qUi peut se voir dans
les cours d'Europe dont chaque famille royale a fourni au moins un
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saint qUijustifie la perennite du regime et le maintien de la dynastie.
Le peuple, ayant sur terre aucune place parmi les courtisans, a toute
raison de s'inquiHer de la reception qu'on lui reserve au jour du
jugement demier. En attendant, 11 se donne, dans ses contes, les
roles qu'on ne lui accorde pas dans la realite. Pour rendre vraisem­
blable cette usurpation fictive du pouvoir, le conteur minimise la
puissance du Malin, en faisant du Prince des tenebres un sorcier ou
un simple magicien.

Dans Le Petit cheval vert, par exemple, le diable peut se trans­
former comme Protee, gardien des troupeaux de Poseidon qui lui
avait fait le don de changer de formes a volonte. Mais alors que le
dieu marin a buste d'homme termine en queue de poisson se
metamorphose pour echapper a ses poursuivants, le diable, dans le
conte que nous a transmis Ida Brunelle, se met «en autre chose» pour
mieux poursuivre le heros. Le pouvoir qu'11 exerce sur son apparence
physique, 11 peut egalement s'en servir pour emmorphoser ses
victimes: le prince devient un petit cheval vert comme la princesse
du conte Le Belier et la moutonne est transformee en brebis, delivree,
a la fin, par Jean qUi «saisit le chapelet du coffre et le lance dans le
cou de la brebis» (t. 6, p. 137). Sorcier ou magicien, le diable est un
adversaire pUissant, mais, comme on peut voir, non pas invincible
ni meme immortel, parce qu'on le considere, avant tout, comme un
trompeur qUijoue sur les apparences. C'est cette position rassurante
qUi fait le mieuxvoir la difference entre l'univers du conte~ou le diable
est un etre contre lequel l'homme ne peut rien sans 1'a1de de Dieu
qui opere par l'entremise de ses serviteurs attitres. Dans ces condi­
tions, pas besoin, dans l'univers du conte folklorique, d'avoir direc­
tement recours a l'Eglise qUi possede, comme l'on sait, les recettes
(les rites de l'exorcisme; la benediction des maisons, de la mer et de
la terre; les sept sacrements; les prieres, litanies, pratiques
religieuses et devotions de toutes sortes) et la panoplie necessaire
(eau benite, cierges benits, hu11e sacree ou saint chreme, presence
reelle du Christ dans l'hostie ...) pour combattre le diable et ses
suppots. 11 suffit, au heros, d'avoir re<;u d'un pretre l'arme efficace
pour dejouer le Malin qUi se laisse prendre au jeu:

Le diable se penche vers la carte; Richard at­
trape rapidement son Hole danssa poche, et la
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place autour du cou du diable... qui se met a
crier et a se lamenter: Lache-moi, Richard, tu
me fais mal! Tu me brilles ... Ah! lache-moi,
lache-moi, je fen prie!

-Je te lacherai, si tu me promets de quitter
cette maison et le pays entier, et de n'y jamais
revenir. Tu entends! 11 faut que la lumiere du
jour reapparaisse dans cette ville et que les gens
n'entendent plus parler de toil

-Lache-moi, lache-mol! Je vais m'en aller. Tu
me fais tellement mal que je ne reviendrai plus
jamais!

-C'est tout ce queje desire: va-fen et ne reviens
plus!

Le diable disparut subitement; Richard s'etendit
sur le lit et s'endormit (Richard-Sons-Peur, t. 2,
p. 183-184).

39

Meme situation dans le Bedeau (t. 6, p. 226) et, avec variantes, dans
Ti-Jean-sans-peur (t. 6, p. 300).

Ce qui me parait plus significatif, c'est que le heros du conte a
parfois recours, comme dans Le Petit cheval vert, a une bonne
sorciere plut6t qu'a un pretre, substitution du personnage donateur
qui ne peut venir que d'un esprit revolutionnaire qui renverse
completement l'ordre des valeurs: de masculin a feminin, de pretre
a fee. Dans la realite, cette fee aurait ete vue, par l'Inquisition, comme
une sorciere et aurait ete bnllee vive sur la place du marche, pour
decourager toute tentative de cette espece qui servait a diminuer
l'importance du clerge, en accordant an'importe qui - meme a une
femme! - le pouvoir de maitriser le diable. Le conte retablit les
sorcieres telles que le peuple, qui les frequentait, les voyait, c'est-a­
dire comme femmes savantes, herboristes pour la pIupart, ayant
acquis un certain savoir qui les mettait au niveau des medecins et
des pretres. Leur reconnaitre ce savoir aurait ete mettre la structure
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politico-religieuse du MoyenAge en danger. Et c'estjustement ce que
fait ce conte.

A partir du moment Oll le pretre ne figure plus au tableau, tout
est permis et tout, par consequent, devient possible. C'est alors que
peut entrer en scene le heros larc, jeune, pur, courageux et
foncierement bon, ce qui n'exclut pas, chez lui, la cruaute et la
fourberie de bon aloi, celles qUi s'exercent contre le diable. Ses armes
sont communes, a la portee de tous, mais dotees de pouvoirs
magiques tout aussi efficaces que les remedes qUi composent la
«pharmacie) que l'Eglise met a la disposition des seuls pretres. La,
par exemple, Oll un pretre utiliserait le saint chreme ou les saintes
huiles avec parcimonie, le heros de quantite de contes4 prend de la
graisse et en fait un usage genereux. Ailleurs,5 c'est un liquide
quelconque qUi lui redonne vie ou la sueur d'un cheval qui le protege
miraculeusement des bn1lures.6

Ces remedes efficaces sur terre le seront tout autant dans
l'au-dela car, comme on l'a deja dit, cette vie avec ses prisons qUi
constituent la face sordide de l'appareil judiciaire, ne fait que
prefigurer l'autre avec le diable et son Enfer que le peuple, a qUi il
faut du tangible, situe sur le globe terrestre, quelque part sous terre,
et se represente comme etant une salle de torture au coeur d'un
penitencier. Si le Christ a remis les clefs du paradis a saint Pierre,
rien n'empeche le diable de confier les siennes a Edouard, le heros
du Petit cheval vert qui, au cours d'une scene qUi parodie la descente
du Christ aux enfers et le sacrement de l'Extreme-Onction, graisse
de la tete aux pieds les damnees qui, ainsi purifies, sortent de l'Enfer,
a jamais reconnaissants.

Mais dans la pratique religieuse, l'Extreme-Onction n'est
administree qu'aux vivants. Les morts ne peuvent donc en tirer
profit: s'ils sont damnes, ils le sont pour l'eternite. Dans l'univers du
conte, les positions n'etant pas aussi claires, le conteur peut se
montrer plus tolerant et laisser entendre qu'on peut sauver les
damnes. S'il en est ainsi, c'est que, dans la mentalite populaire, le
diable est avant tout un joueur de tours, constamment a la chasse
aux ames qu'il a trompees et dont il peuple son enfer, veritable salle
de trophees. Or il arrive qu'un tricheur gagne, mais il serait immoral
qu'il gagne tout le temps. 11 faut donc qu'il finisse par perdre. C'est
ainsi que le peuple, dans l'univers du conte qui est le seul qu'il puisse
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modifier selon sa volonte, retablit la justice, cl sa faf;on, c'est-cl-dire
en s'accordant le salut sans condition.

Or l'Eglise enseigne qu'en dehors d'un acte de contrition parfaite,
n n'y a pas de chance de salut pour les hommes morts sans
confession. Mais qu'est-ce qu'un acte de contrition parfaite? Le
peuple n'arrive pas cl le comprendre tres bien d'autant plus que
l'Eglise ne reussit pas cl lui en fournir une explication claire et
satisfaisante. Cela lui parait d'autant moins necessaire que l'Eglise
preferait que, pour son salut, on s'en remette cl elle qUi detient les
clefs du paradis.

Le peuple, subjugue par l'Eglise, meprise par la hierarchie
ecclesiastique, humilie par des pratiques religieuses qui le
devalorisent en le plaf;ant toujours cl genoux devant le pretre debout
cl l'autel ou assis au confessionnal, voit sans doute dans tout cela
autant d'exemples d'abus de pouvoir que le poussent cl repenser les
choses autrement, cl construire un univers OU l'on peut se mesurer
au diable, le detruire meme comme le fait Edouard dans Le Petit
cheval vert, s'echapper de l'enfer et obtenir son salut sans l'aide du
clerge ou de l'Eglise. C'est dire, de faf;on tout cl fait paradoxale, que
c'est dans ces contes pour enfants, qUi lui apprennent cl se suffire cl
IUi-meme, que le peuple se montre le plus adulte.
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publiee chez Bellarmin de 1973 a 1985. C'est a elle que renvoient les
chiffres entre parentheses dans notre texte.
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